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LE PATRIOTISME CANADIEN-FRANÇAIS
Ce qu'il est, ce qu'il doit être.
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LE PATRIOTISME CANADIEN-FRANÇAIS

CE QU'IL BBT. CE QV'IL DOIT ETRE

Situation singulière des Canadiens-Français.

Le petit peuple canadien-français occupe une situation
singulièrement difficile.

Nous sommes les sujets d'une puissance qui fut
l'ennemie séculaire de notre patrie d'origine. Notre allé-
geance politique appartient Jl une nation que nous pou-
vons estiiiier, avefc qui nous avons pu faire un mariage de
raison, mais qu'il nous est impossible d'aimer de cet amour
spontané qui rend faciles la vie commune et les sacrifices
mutuels: l'atavisme du sang et nos propres traditions s'v
opposent.

Notre patrimoine, l'ancien Bas-Canada, n'est plus
qu'une portion d'un immense territoire auquel font
défaut les éléments essentiels qui constituent la patrie de
la plupart des autres peuples. On disait de l'Italie, avant
l'unité, qu'elle n'était qu'une expression géographique.
On pourrait dire, avec plus de raison encore, que le Canada
est une absurdité géographique. H suffit de le traverser
une fois de l'Atlantique au Pacifique pour constater que
l'agglomération de cet immense territoire s'est accomplie
contrairement h l'œuvre de la nature. La chaîne abrupte
des monts Rocheux et le plateau stérile qui s'étend du lac
Supérieur à la baie d'Hudson coupent notre domaine
national en trois régions distinctes. Chacune de ces con-
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tr^s entretient des relations beaucoup plu« intimes avec
len Etats limitrophes de la République américaine
qu avec les portions avoisinantes du sol canadien. Réunis
hier, après une série de transformations politiques, ces
pays disparates sentent déjà des conflits d'intérêt s'élever
entre eux et se liguer avec la nature contre la cohésion
nécessaire ù l'unité nationale.
Nous sommes entourés des descendants, plus nom-breux que nous, d'une race qui nous est étrangère par son

origine, sa langue, sa religion, ses lois et ses mœurs C«
ffrave inconvénient est singulièrement accru par le défautde contact intime, résultat de la dispersion du peuple ca-nadien sur un territoire trop gi^nd, par la diversité etmême i antagonisme des intérêts matériels, et surtoutpar

1 œuvre néfaste des politiciens et des journalistes qui

h-r^TLL*
^^^^'S^"<^« de nos aspirations nationales au

lieu de l'atténuer.

Cette situation complexe rend très difficile l'action denotre patriotisme. L'amour du sol, des institutions, de la
nationalité, qui se concentre chez les autres peuples en un
patriotisme simple et fort, se ramifie chez nous et nous
crée trois devoirs distincts à accompiir: nos devoirs envers
1 Angleterre, la puissance suzeraine; envers le Canada
et nos concitoyens d'origine étrangère; envers nous-mêmes
et notre nationalité.

Cette situat^-on est pleine de dangers; mais il n'est pas
impossible ire fa^e, pourvu que nous y apportions
de la bonne voionté, de l'intelligence, de la fermeté, de la
tolérance, de la dignité, de te vraie charité chrétienne

-

aussi contraire à la faiblesse et à la lâcheté qu'à la vio-
lence.

Devoirs envers l'Angleterre.

Dans l'état actuel du monde, il me serait facile de ré-
colter des applaudissemente en dénonçant le peuple bri-
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tannique, ses gouvernants et sa politique. Je ne le ferai
pas, et pour deux motifs. D'abord, je ne rroi;s nullement à
refflcacit(S des appels ù la passion populaire pour éclairer
la conscience nationale. Il me semblerait lâche d'enflam-
mer la colère d'un auditoire exclusivement français lorsque
je viens prêcher la parole de la bonne entente entre nos
deux races canadiennes. De plus, il me paraît souveraine-
ment injuste de rendre le peuple anglais tout entier res-
ponsable de la politique folle et criminelle de ceux qui le
gouvernent aujourd'hui.

Je crois avoir acquis le droit de rendre justice à l'An-
j^Ieterre. J"ai dénoncé son action et ses tendances ac-
tuelles à un nu.ment où il y avait quelque inconvénient à
se mettre en travers du courant jin-oïste qui emportait
notre i)ays. Ces tendances, je les abli(»rre et je les com-
battrai toujours, ("est notre devoir à nous, Canadieus-
rran(;ais, d'opposer une résistance infati},'able à cette
p(»Iitique d'accaparement et de domination militaire.
•Mais je répète aujourd'hui ce (pie je n'ai cessé de pro-
clamer au plus fort de la tourmente: cette politique est
contraire aux meilleures tra.litions de la nation anglaise.
Il existe encore une Angleterre véritablement libérale:
elle hait ce délire de la force brutale, elle l'a combattu
constamment et bientôt, je l'espère, elle aura raison des
hommes néfastes qui dominent aujourd'hui l'Empire bri-
tannique. Cette Angleterre, je l'aime et je l'admire; et
tant que nous serons sujets britanniques, c'cn °rs elle
que nous devons porter les yeux. En organisa la résis-
tance aux attaques de l'Angleterre impérialiste, nous
devons toujours tenir compte de l'existence et des sen-
timents de la saine Angleterre libérale.

Nos obligations envers la Grande-Bretagne ont été et
<onstituent encore le sujet de disputes nombreuses et
passionnées. Pour bien connaître ces obligations et les
accomplir, il suffit de lire attentivement notre histoire
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^ ojouH clair dans le pnnné afin de déterminer nos devoirs
présents et nos relations futures. Cette ^tude nous aidera
ù constater que l'Angleterre nous a fait beaucoup de mal
et beaucoup de bien. Les gens qui aiment mieux la paixqno

1 honneur trouvent que le bien l'emporte sur le mal etqu en nous donnant la liberté politique, la Grande-Bre-
tagne a généreusement racheté ses torts envers nous,
f eux-lù oublient que la liberté a été lefrult d'une lutte
ardue ,4 prolongée, et que si l'Angleterre nous l'eût refusée
plus longtemps, il ne resterait plus un pouce de territoire
britannique sur le continent américain
En somme, faite sans bassesse et sans passion, cette.eM,e historique nous amènera ù la conclusion que nousne devons ù l'Angleterre ni rancune ni reconnaissance Tnea cul minutieux des bienfaits et des méfaits de la mèrepa rie ..e solderait peut-être par une légère différence an<letnment de la justice britannique. Nos concitovens an-

glais disent volontiers que nous ne sommes pas b„sîne,sUkeJe veux bien que nous leur en donnions une nouvePe
preuve en leur ..ffrant .le ferme:- à jamais le livre de.
eon.ptes du passé. A ceci, toutefois, je mets une condition
.•>>.nt,elle: cest qu'on n'ouvre pas de nouveaux compte.,
et «lue ml .Angleterre ni nos concitoyens d'origine anglaise
ne cherchent à nous imposer des obligations nouvelles.
Kien dans ,u,tre passé, rien à l'heure actuelle, rien à
1 avenir ne no-is oblige à assumer de nouvelles charges eu
faveur de l'Angleterre. Et quand je «lis: " rien," je l'eu-
lends également au point de vue <le nos obligations morale,
et de nos intérêts matériels. Acceptons loyalement la si-
<nati.m qui nous est faite: restons tranquilles; mais si on
nous force à remuer, «pie ce soit pour aller en avant et non
pour marcher il reculons.

Vu m<.t de ce que nous apindons à tcmt propos et tout ù
fait hors de propos la " loyauté " envers l'Angleterre Nousdevons fidélité ù la couronne britannique. Que cette^fidé
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et cl t.n faire l'aHHaiHonnenient fade et banal de toutes nos
manifestations publiques et privées! Les Anglais qui m.us
connaissent et qui ont lu notre histoire savent que la fidé-
lité des Canadiens-Franvais n'est pas un vain mot et (,uenous en avons prouvé par des actes la fermeté et la cons-
tan.e. (Vax qui sont trop bornés ou trop sectaires pour
acce,,ter ,es preuves tangibles ne croiront pas davantage
a la sincérité «le nos paroles.

Xotr.. fidélité à l'An^^leterre ne peut et ne <loit être
•m une affaire de.raison. En faire le motif de protestations
sans cesse répétées, prendre vis-à-vis ,1e l'Angleterre .l.s
attitudes .1 amoureux transis, c'est nous r..„dre pour lemoins inutilement ridicules.

Devoirs Envers le Canada et les Canadiens-Anglais.

D'abord, nos devoirs dans l'ordre politique
Notre ligne de conduite me semble toute 'tracée par le

t-egime que l'Acte de la Confé.lération nous a fait Les
bienfaits et les inconvénients de notre constitution sont
"••n.bieux. Il n'entre ,,as dans le cadre de cette étude <le
les examiner en détail, ni de d.Vider s'il eût été préférable
pour nous de rejMnisser l'idée fédérative

Prenant notre situation telle que je la trouve, je dis quenous devons en tirer le meilleur parti possible. Evitonsde demeurer ou de tomber dans un provincialisme trop
étroit; résistons aux empiétements d'un fédéralisme trop
absorbant. Conservons dans le domaine provincial toutce qui est essentiel au maintien de notre caractère na-
tional: instruction publique, lois civiles, organisation mu-
nicipale. Travaillons également au bon fonctionne-ment du régime fé<léral; prenons sur ce terrain la place
qui nous appartient et inspirons confiance h nos voisins ennous montrant dignes de participer avec eux au gouverne-ment do la chose commune.
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Boyons fr«Sn(Sreux bruh fnibIcsHP lù où nous sommos la

inajoi'itjs. Ne cAlons pas \o inoindro «k' nos «IroitK partout
où nous soiumoH en minorité. N'oublions pas qup nous dp
somnu.» pas «Iph sfi-viteurs à iram'», t-ncore moin» des para-
sitas tolérés ù la table du riche: nous soninips «les associés
à «Iroits éfraux. La force et rét.Mi(luc de nos dn.its dans la
c-onfédération cana<lienne iw se mesurent ni par 1p nombre
de nos nationaux, ni par le chiffre de nos fortunt*^^: voilà
ce <jue nous sommes troj) souvent portés à oublier en un
siècle et sur un continent où la i»uissame <lii nombre et
celle plus brutale encoiv <le \\n- tenilent à devenir les ar-
bitres suprêmes d«' la justice.

Le statut imjH'rial <jui nous a dcmné le régime actuel
n'est que la sanction d'un double contrat: l'un, conclu
entre les Français et les Anglais de l'ancienne province du
Canada; et l'autre qui avait p«mr but de réunir les colo-
nies éparses de l'Amérique Britannique du Nord. Nous
sommes dont partie contractante à deux conventions, l'une
nationale et l'autre politique; et nous devons veiller d'un
œil jaloux à l'intégrité de ces traités. Comment pouvons-
nous exiger l'exécution de ce contrat ù moins d'accomplir
scrupuleusement toutes les obliga lions qu'il nous impose?

C'est eu conservant à notre constituti«»n son caractère
fédératif que nous pcmvons résister le plus victorieusement
à ceux qui veulent nous imposer un rapprochement vers
l'Angleterre et nous faire a.ssumer des obligations nou-
velles envers l'Emi)ire. On nous dit que le Canada est
une possession britannique et que ses concitoyens ne
peuvent se dérober aux charges que leur impose leur allé-
geance. Oui, pouvons-nous répondre, le Canada est un
pays britannique; mais pourquoi et comment? Parce que
la couronne britannique nous ayant accordé, à nous, Ca-
nadiens d'origine française, une constitution et des privi-
lèges particuliers, nous avons refusé de nous joindre à ses
sujets en révolte qui lui ont enlevé la moitié de l'Amérique
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du Xonl. SniiH le pavW quVIh. a ronclu awv nonn, la piiiK.
«JUMc iiiiKlaiw n'oxiHt«'raif pluH en Annîrique. Kn vertu
•le ee pacte et de ceux cpii l'ont complété, nouH hvouh pr<.-
nii8 de défendre le drapeau britannùpie au Canada, à con-
dition (pi'on ne nouN ajipelle paH à contribuer à na iléfense
en dehors «le notre territoire. Lch colons an>;lais (pii
viennent s'établir au Canada ont la stricte (d.li;;ation de
nous aider à respecter les conditions de c<« traité et n'ont
Jias le droit d«' profiter de leur prépondérance n<f uelle pour
le violer tanilis «pie nou-t l'avon-t toujours respecté lors«|u.>
nous étions ])lus nombreux «lu'eux.

l'aihms maintenant de nos devoirs indi^iduels et so-
ciaux envers nos voisins.

Les deux dan^'ers que nous devons éviter sont In fusi.ui
et l'isolement. Nous devons chercher tous les terrains
cimimnns (ui il nous est possible de donner la main à nos
crmcitoyens an-Iais snns faillir à m»tre <li-nité .«t sans
altérer notre individualité nationale.
Au point <le vue de la lan-ue, je ne crois pas (pi'il «oit

possible ni désirable que la masse ,1e notre peuple
apprenne et parle l'anxlais. L'homme du peuple ne peut
^Généralement se servir que d'une lancine. La diffusion de
la langue an-laise dans les couches pcq)ulaires se praticpic-
rait aux dépens de l'idicmie national et ne tarderait pas à
atteindre les fibres intimes de notre tempérament ethnique.
Ce serait la voie la plus sûre vers l'anéantissement de notre
nationalité. Il n'en est pjis ainsi de nos classes dirifreantes,
de ceux qui par leur fortune, leur culture intellectuelle et
leur situation politique et sociale doivent diriper notr;*
peuple et maintenir l'union entre nous et nos voisins. A
ceux-là incombe le devoir d'apprendre l'anglais, de se rap-
procher des classes dirigeantes de la majorité anglaise,
d'étudier à fond le tempérament, les aspirations et les
tendances des Anglo-Canadiens. Le mAme devoir s'impose
d'ailleurs aux classes dirigeantes du Canada anglais. Si



— 10—
!••>. uronp^H h.K p|„H inrt.MMits ... !..« ,,!„« ,VIhI,.,'.m ,|..h .Ih.x
••»;•«'« s.'rrurvni..,.f .1,. «,. fK.,.u.,.r..r .lavai..,,;;,. .., .1.. h'..
..M-ux .•.„.„»..,-.., „.,„.,. ,.v..„i,. ,u„i.,„al H..,.ai, „,..!„. ,„•.'.-

<"'<•. N.MiK .•..i,M.a...,i,M.H .,„-il y a .1.../, I..H Annl,..('- „a.

;

..nH H pa..,i..„,i,-.n.n,.MU .lans ,a ,..^

';;;:!•*:'"•:•''';'! « •'" ^•""•H'*- m"<- ..nus i,. ..,.,...,„.
«.'.....•al..,,...,... „.„,„,, ,„,,, „„^ ^.,,.^.,^^ .I.V.M,vn..n"i,.„t
;•"";"•";"•• -••""«- f...s la ,.„.. i„v.n..,„... .,„,„. ,:

"

.-.M-.. .r..nr,... ..„x ,n.-.pns,.„. ,.v.... ,.„.. .,,,„,;. „,,,^t .

»'.« la s..„I.. s„,H'.n.uif.'., ... ,,„.. H'ils .•..„„aiss,.„,
, „ ,

"
.

<l « .n-.'s t..m,.nH ,!,.« f„,„l..îs iuvp„n,l.;nM,.0H.
Art» .1.. ,..„.l,... ,.,. n,„ta.-. f,V..,..l ... ....tto .^.,,.1.. u.il,.

ri:;r".''
:••'"'"*'• "'"•^""""^ ••"""^- -..ntH.ii..H;

la H .„.,,.... la dr..it,„..., rin,|„lK..n.... et „„.. f.,,... .I«s..
•
al nnH„... a«n .... n..us pla.-...- „.„tu..n..„H.„t à „..s point

<lo
> ..• l>art...ulM...s avant .1. ....n.hun„..r .... .,„e n.M.H

renx .«t pins panvres, il faut «nrt.M.t éviter
,l'a vil isnemont

..rsque n..nK parLum .-n pnWnoe .les Anglais et rininr..
ior'tpie n.MiH m,n.n.e« loin (r.Mix. C'est h\ bes..^rne ,1e valet
o.., po,.f n.i..„x ,lir,., i«nobl.. b..sojrne de mauvais valet.
J "...• t.Mit au monde, .'.vit.ms ,1e nous remlre m-iprinables'

DKVOIRS envers XOIS-MÊMES.

Ce sont les plus importants; car c'est dans la fidélité àuns devoirs nationaux que nous puiserons la force et la
l......^re nécessaires à l'accomplisement de tous les autresLe premier problème qui se pose à notre esprit, c'est'ce u,.e,: .levons-nous être plus Français que Canadiens ou
Ph^s Canadiens que Français? En d'autres termes, devons-nous être des Français au Canada ou des Canadiens d'ori-
î'ïine française?
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.î.' iH» ronvoiM ,,„>. q„'o„ ,,„!««.. |„'.Hlt,.r lu, i„MtHii( n ,,:.

IHMHln. ,,„,. „„„„ ,,,.,„„„ ,„^„.,. ,,,..„, i,.„,.„„.„, ,.„„„,,.,.„^
-.'" •''• "-i la lM.nH,M. .1.. vonloi,. ,;fn„iT..,- rU.y. ,,... ,,„.,:

P .
.O...H la v.Mx ,h. HnnK. X..Mv an...,,,- p..,.,- la Fn,,,,-..

','"*•'"; •"."""•"': il |M..,M., ,IoiM-.t.v ,v,.|, ,„of..,Ml
"• •":•'"•'••: >..".« il .loi, ,...s„.,- platoni,,,,,.; ,, ,„Ho,„ il
'"• «Inif Jamais «ons faii-.. uni ,- „„« .l-voirs n.v.TM ,h,„h.
•"«'•"••M H ...nx M.U' I..H .•i,Tu„.,a..r,.s .1,. ....m- l.istni,.,. ,.,
«N- riuti-.. situation artlli^ll.. i,nii« ii„,,„K,.|„.

iNhii- nMi.|,r..ii.l,.. .-t .l.-.t..ni,i,u.,- I„ nat.iiv ,|,. „os shi-

;;:';;"7
" '**"'"î''^ ••" '" ••>""••'•. n f"... ,..,. ,a „..•.,.,.

"';|''«"l" l'M' J». .n.li.inn. tantôt, lu.s.pH. j'ai paH,; <l,. m..
^I»l>;rat. .,H ,.„v..,w rAn«l,.t..n.,.: r-tn.li..,- not.v histoii-..
av.',- M tn-finU] et lu- pas faii-.. ,|,. ir.p.,i(l«..

(Vf .. (itn.U. nous pnaiv.Ma ,,„.• ! s.'.patation ,!,. l'an,
oienm. l' fa.u-. .^t d. la «ouvdi.. ..«t. . .nanifest.MneMt dans
en .IPKHo.ns p,-ovi,i,M,ti,.l«. Non s.m.u au-nt notre nim-pa-
tr... a lonMiMiti trèH volontierH ù ron.pr,. U- lien; niain L
«ouveruant.. ont tt-availié très efma.-,.nu.nt à prépat-er
«^.'t e M,-,sH,on. J'exc-Hpte repen.laut I. trop c-onrt ...Kin.e
«If

( ..Ibort; et ni les limites de mou sujet le permettaient,
J otivrirais nne parenthèse à IVIo^^e .le cet homme d'un
fienie s. modeste et si profon.l au.jnel l'histoire n'a pas
«'lu-ore rendu justice. Colbert n'tUait pas seuhn.ent un
finane.er et un hom.ae d'Ktat ,1e premier onlre; il avait
conçu une {rrande et vraie politiipie coloniale plus d'un
HU'.-le avant que les circonstances en eussent imposé une
« lAnj;eterre. f.dbert disparu, la séparation devint
inévitable.

Lonjrtemps avant le traité de Paris, les Canadiens
avaient commencé de former un groupe distinct de la na-
t.onal.té française. Montcalm se plaint déjù de l'esprit
d indépendance des colons: une des préoccupations cons-
tantes de ce dernier héros des armes françaises en Amé-
rique était de maintenir la concorde entre les officiers et
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I.'» MoHnt. ,!.. Vnrm^o d'occupation, ..f Iph n.ili.l..,,. ,1,. h
«ol.uii,.. m ,1,.M tpiiltM n.mnninnbI,.H .||.« articlcn .lo h,
«npifiilatio,, ih. Monti-nil, ,•.•«. |« .lintinction trr^ i,:.|f..
•l'H'M. .lo VHu,lr..uil fHit ..ntr.. I..H Kr.uKi.iM h |..m r,,-
"" ""*• ""•""' '«"•-'•"•il pari.. .1.. cMix qui vont rcHter au
« aiii.MlH .1 ,|,.v.Miir Hiij,.tM biilaiiMi.,.,, s. I.a h-rtm.. ,1,. ce Uo-
;"•»••'" ""US ppuav.. .„„. h. ;:o„v,MnHu. s,. p,vor.n,nir
.nn.coi.p plus ,h. favoriser Ir d.ipart .I,.k MohlafH .t ,1,.h
fon.t.nnnair,..s .1„ .-oi .1.. Franc, h ,1.. «auvcr \vh ricl.,.sH..H
•1«'H .•un.p:,;ini..s à fou,-nin.«. ,,„.. .l'ansnr.M. I,. Hurf ,U'h co-
InuH. On conti-MM. anjoui-.niui rantli-nticit. .lu mot .1,. V„|.tam. Hur les arp.M.tn .le nHye .In Cana.la

; main ni U- cvni.pu.
V tMllar.1 n a pas .lit 1,. mot, co fut bien là la iH-ns.^,". .1,. ia
plupart .1.8 Français .lo IV-poqu,.. Kt ctte pensé,- s'est
•"'•M'f.M...e crûment lors.p.e le frouvernen.ent français tit

'7; :••"''• ""-^ •'"'»<•« '•" '» <"lnnic et n.fusa .le pav.-r 1..S
•'M.Kat.ons .le son int.Mwlan.e .p.i ......s avait pill.;; puis
»l"'»-I""".-. .-.vvant ,Ie fain.. ..puis.'.s par un .lenn.si'vie
«!.' ;in,-rr.. .-.u.tre l.-s Ir.,.p,.,is. |..s c.,|.,ns .1.. ]« X„.,velle.
Anulet.'rr.' et l.-s arm.n's .le la <}ran.l...Rr..tnRne.

Si I.. trait.'. ,1.. V»n^ uom avait .•.Mis..rv.'.s à h. France
q.... s,.rait-il a.lvenu .le nous? En présumant ,p,e nous
eiiHsuM.s e.happ.'. au réKime sanglant .le la Terreur il estplus .p„. pr.,bable .p,e Xap.,léon n.»us eût veu.lus aux Amé-
lU'a.us sans même n..u8 consulter, comme il lit de la Loui-
^• ane. Eussions-nous survécu ù l'Empire, comment nous
M'nons.n..us ac.-.,mm.».lés .lu régime actuel .le la Fran.e"Aous avons conservé, beaucoup plus que nos frères d'..utre.
mer, notre caractère de Normande et de Français du n.>rd-nous haïssons d'instinct la centralisation, l'organisation
administrative, le militarisme légal et tout ce qui consti-

/ll'lt^.'T/'""'"*'"""*""'
impérialiste que Bon.,parte

a donné à la l rance moderne et que la troisième république
a maintenu dans toute son intégrité.
Je résume tous ces faits historiques sans haine et sans
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aiiiortmiu.; je i,Vntre,>p«.rM!H i,,^,,,,. p„g ,|,. |,.^ j,,^^^ „,
jnvaiM il oppr^ier. mmm,. FruuyalH, In ...n.liiit • la
I^niiHi. ni..nnnl,i,,.K. à notre eiMln.lt et la iM.lItlniie «le la
!• nuire ..HMlerne. j'iu.ll.,,,erHlH ni... fonle .le rirn.nHtanreH
att^.nnant..H et de nniHen InrontrôlnbleH. Main, romn.e («a-
na.lien. je .lin .,n'il .-Ht abHnr jn-nlr.. notre ten.i.H à
manlfeHter des re^r^H HtérlleM et .les ««pirations Irrnill-
Hal)leH.

HoyonM FranvalM roninie Nw Améri.ainM H.>nt Anuli in
« onHervonH et .lève punn .h,.,, n.M.M leK inxtin.ts, le., tra'
.1 no„M ..t rintelleetualit.-..p,e n..tr.. ..riulne n.H.s a |,-.>:„...:
.'t ù re ,,.»,nt .le vn.., nonx ne saurh.nH trop fair.. |HMir n.ain-
^• " . t f..rtitier L-h liens .le parenté .pii n.MiM nnis^Mit à la
l-ru ... Mnis n.His .lev.MM .-omentrer m.tro alL-p-Mn...
p.>liti.|n,. et 'I..S a«pirati..nK natj.inalcM «nr le h n ('a-
na.la.

Qn..lqneH.nnN .1,. „„« .•..nipatri<.te visa^jent av.- h.,n-
•'•'•ir le jonr .,ù n.Mis r,..-onstitner..nH .m. Ani.Mi.p.,., ,|e .In.it
»o. n.e .le fait, «ne n.M.velle France, nn état libre on n..tre
race .lonnnera sans part.,jr.-. ("ent aH«nr.Mnent là nn
rêve légitime et attrayant; et le travail .len sitVleK
IHMit le réaliser pins rapi.l..n.ent qne les apparen.-es n.. l'in-
.liquent Mais <• est en.-ore un rêve; et ce .,n'il fant faire,
e est le devoir dn moment.
Le meillenr moyen de .-.mserver m.s tra.litions na-

tionaleH et de préparer notre avenir, qnel qu'il «oit, ce n'est
pas de vivre dans les «onvenirs d'hier et les aspirations de
demain, mais d'exécuter fl.lèlement le travail de la j.mrnée
^ou8 8.,mme8 les voisin» et les associés d'une majorité

anglaise. Nous ne voulons pas que nos concitoven; res-
serrent les liens qui nous attachent ù l'Angleterre; ni ..u'ils
rompent à leur avantage l'équilibre des deux races au Ca-
nada. En retour, nous ne devons pas blesser leur sentiment
national et leurs justes susceptibilités en désirant un rap-
prochement politique vers la France ou une rupture de la

il
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lV.nf.Wraffo„ canadienne. KeHtons .ol.MeH sur le terrain

...x „.,.„„„ ,„. „..,„. „„„„„„,„, „„
K"

"«"•",» ,r„„ fai, ,r„iii,.,„.s i,„i,%i„bi,.- /,.t.J,.fV :

qu'il, ont le d„, î," '/ 'Vt î
'"'"" "' '

'"^""' ""

,.'."' "' "'«-'"le; mai», ,.„,„iii,- Ie« aiure, i„«ti„..t, il

«•™i„„e a ,l,.s eimir, f„„e„t,.» ,., .Imeuir r„..e„, |„ „,

"

Wflç-aoe ,1,. „„„.,. ,l,%aî..r,-.„a.i„„ „„,i„„ale. "
"^

s adresse lorsqu'on veut forcer le .u.„«i - ,
"^^ ^" "°

j .i-ui nMier le iieuple a donner an tum

. f a„v ,„;U,^LZ ,

''"•rai'tlon, il la ilébamlu-m\ m.il\,.reati„uii ,1e tiiiite» »„rfea. En „„ „„„ ,.-.,,
on ,p.Vn,a„, ,„. ,.e, i„„in,.. ,„ l,ern,,e ,„In '

• l™.»,p.rer une indnlgenoe coupable ,«„r le» re„C» eM",

"' """". J"''"»™. si je ne me trompe, a si bien ear,ot/
'2^ d,»ant q„-i, e»t le dernier reC â„ v.nr,e„ ,",

(1) l'<itnoli.m ù ,Ke IwU refuge o/a ro,,He.
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iJiscoi-Rs Di- 24 jtix.

•l'ouvre iii une païen tlirso sur les <lis<nnrs «h- la St-.F.'an-

Loin ,1,. uun la pensée de n.n.laniner .-es manifestât ions
p('n(i(li(,nes de notre existence nationale. Klies s<.nt belles
h'fiitin.es; elles devraient être fruetiienses. Mais peur
que eette dernière condition s'acn.niidisse, il importe ipie
notre patriotisni.. ne se déi)ens pas t.nit entier en pr.K-es-
sions, en étalaf-e de draj.eaux, en chars alléj-oriiiu.'s. en
tapa-e de trompettes et de pétards, en bamp.ets et en dis-
fotirs.

Permettez-moi une courte analys,- de ces liaranmies so-
nores dont les thèmes habituels sont: Nos Ancêtres; notre
Lanpue, nos Institutions, nos Lois; notre lielicrion et notre
Nationalité.

Il est sans d.>ute très beau de faL.- le pané^n-riquede n..s
«n.etres; mais ii importe surtout <le travailler à nous
remire di-nes <reux. Et si leurs cendres .loivent tressaillir
'le jo.e dans leur t.m.be humble et glorieuse, que ce soit en
nous voyant ontinuer l'œuvre qu'ils ont si bien comnien-
eee, pluf.t qu'en entendant un élo-e pon.peux sortir une
l«us

1 an des lèvres ile ceux quî n'ont pas honte de déshono-
xer la mémoire de nos pères et de vendre pour un plat de
lentilles le patrimoine qu'ils ont eu tant de peine à nous
conserver.

riiantons les beautés de notre lan^nie; mais le meilleur
tenio.fïuase que nous luiissions lui rendre, c'est de la bien
appren.Ire et de la bien parler, «ouvenons-nous qu'elle est
essentiellement la langue de la droiture, du couraire et du
respect à la foi jurée. Ne la souillons pas en la faisant
1 instrument du menst.njie, de la bassesse, ,les passions
vulcjaires et de la trahison.

Glorifions-nou8 de n.>s Institutions; mais ne nous conten-tons pas d en faire l'éloge. Si nous voulons qu'elles con-
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tinuont .r.-.trj. bonin-H, ro„<l..nH.l<.s sann cesse meilleures et

ten,j,,.„<(. et <le la sn.Mue de eeux r,ni les ont faites; ellesrnunss<.„t les „u.ille,m.s qualités <les lois françaisJs d ,nous av^ns ...Ht. et lois anglaises ,„. J:. i:,^m nt all..,..a„..e nnas a d.u.nées. Mais veillons surtout
; «^' 'l'H. <.e„x c,n, 1,.H font ne les vendent pas, A ee que les..".es qu. ,.s inte,;,...ète„t ne les fassent pas nu^prise^
Bénissons Lien q„i „.,„« a .-onservé la foi .le nos pè,.sMms <le n.en.e qu'il „. fant pas nous contenter d être ,-vnotes le 24 Juin, prenons ,arde de n'être eatLcdique" que

ns r^r; •' ";^*"^^ '"' ''''- '>'''»>'i,ation. NN .uh.iôIMS q„ „„, „„„or.te est tenue à un certain de«ré de suih^-Z riXT'^v"
"'" '"' '''"^""^^"^' ^'- nombre,:."' tplus rnhes. Nous nous glorifions voN.ntiers d'être en

t^:^z::
"'^''"^ '^ '^ ^^"^ ^«^ ^* ^^^ ^-^itions f^n

Etant catholiques, soyons probes, austères dans nos

TZe f'oT 7r T'''''
'^^ ^"** ^'^^ >'^ condamnât oode notre fo,. Et surtout, ne soyons pas catholiques dans

notre foi dans les manifestations de notre vie s^iale et

HtTmot drr"^'
"^^ ^""^'^•^•^•^"^ Protestan^t vé-rité d, mot de Gu.zot, protestant lui-même: que l'E-liseeathohque est une grande école de respect- non «ei^ement du. respect dû à autrui, mais du respect que nous

charité Y tZT''" " '""'"' '""'*'^' «PP"^""« '--^ -rai^

luZtèLTT '"^ °""' '°^'''*' ^^ désintéressementau culte de l'or, la vraie probité, fille de l'honneur à laseu e craante des lois, mère des compromis, des oStfonslouches et de tous les détours d'une fausse conscknce



Français d'ongine, faisons respecter notre nationalité
et nos traditions, faisons aimer la France en reproduisant
«es meilleures qualités plutôt qu'en cherchant al opérer un
rapprochement politique impossible que, du reste, aucun
<1 entre nous ne désire.

Faisons renaître ou développons en nous-mêmes les
traits caractéristiques de la race française: le sentimentpnfond de

1 honneur individuel et national, l'exactitude
et la prob. e plutôt que la hardiesse des opérations com-
merciales, lespnt d'économi.., la persévérance et la per-
fect.on du travail, la .ultuie api.rofomlie et variée des fa-cultes diverses de rintellij;eiice.

Nous ne pouvons songera dominer par la force -et
certes, je suis loin de le re,.retter: cherdums à équilibrer
notre situation par les qualités du caractère et a supé-
riorité de l'esprit.

^
Parmi les dangers qui nous menacent sur ce terrain

je sifrualerai particulièrement l'amour de l'ar«ent (Vtté
passion se manifeste également chez nos voisins; mais elleprend chez eux un caractère de force qui lui enlève quelque
«Jiose de son matérialisme abrutissant. Pour l'Anirlo-
Saxon, la possession de l'or est le moyen suprême de domi-
ner: c est un instrument <l'action et de puissance. Ses
facultés le portant naturellement aux <q,érations finan-
cières, la fortune n'arrête pas che- lui l'activité et le ..«ûtnu travail. Moins âpres au gain, nous poussons moinsloin
qne lui la course à la richesse. Plus vit., rassasiés, nous
ne trouvons dans la fortune qu'un instrument de jouis-
sance: elle développe en nous la vanité, l'égoïsnieet l'amour
du confort et de l'oisiveté. On reproche à l'intellectua-
lisme d avoir engendré chez les Français modernes l'in-
diflFerentisme social; le désir de la jouissance matérielle
est en voie de produire le même mal ch
donner en compensation la suj^îriorité intellectuelle que
peuvent réclamer nos cousins d'outre-mer; ^t de plus elle
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nous mt-t en .«ncurrence avec nos voisin» anfrlo-saxons sur
un terrain -celui des affaires -où ils seront toujours
nos sup(Srieurs.

Inutile d'insister sur les danjjers de cet indifférentisme
que je viens de sijmaler. Dans tous les pays démocratiques
Il a pour résultat immédiat de livrer la chose publique auxmains des Intri^jants et des faiseurs. Situés comme nous
le sommes, entourés de danfre.s extérieurs, cette ten.lanco
pern....euse nous prive <1 éléments pré.ieux pour l'or.rani-
sation nationale. Je reviendrai tanti'.t sur ce point.

Moyens d'action et devoirs particuliers.

Considérons un instant les moyens à prendre pour as«n-ler le fonctionnement de n<.tre vie nationale et la préserver
(les danjïers qui la menacent à l'intérieur et à l'extérieur
Je pourrais résumer ma pensée en une phmse: Aimons

le Devoir. L'accomplissement du devoir national n'estque le résultat de l'accomplissement du devoir individue
par chacun d'entre-nous. Mais il est des devoirs n- rticu

lîOI.E DL- CLERGÉ.

S'il existe ici „ne classe dirigeante, c'est bien le cler-é^ous avons laissé envahir notre mentalité par de si sîn-
jrulieres petitesses, qu'il est devenu presque impossible depa.ler d„ cierge canadien-français, de son histoire et deson r.de social, sans s'entendre accuser, soit de flaf^ornerie.
soit d insolence sacrilèfje. Ceci tient sans doute au rôle
absolument exceptionnel qu'a joué le clergé canadien-fran-

Il sufrit de d'étudier l'histoire de notre pays pour com-prendre
1 importance et la beauté de ce rôle. Lorsque Zsrestâmes abandonnés aux vain^ ..«, p,„, q^^Tuinésaffamés, privés oes éléments le ,.us essentiels k^t^è
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ucsesp^^m.. Tandis que tous les fcmotionnaires et unnombre consHlérable d'honnnes de profession,7e Lôoiants et de nobles nous quittèrent, le pr^t«. resta Jea.s b.e„ qu'on a établi que IVxode des clisses dir liantes!a
1
époqne de la conquête, ne fut pas aussi compi:t ou'm

'oiir eTT"!""""
^' "*^" '-^^ •^"^ "-- '-tain ;r .:

qu'une 1 "'"''"'' ''"''^'^ "" ^ '•""*''• "" f--"'ai''ntquune «atefrone peu non.breuse d'individus, .lc,„t l,ortune ava t été plus ou nu.ins entanu'v p.„. , .«
' " ,,''

s ne constituaient assurément pas une classe soH l" ,
iP"t «UHler le peuple dans sa voie nouvelle. Seul le c er^éconserva sa situation et son i„fl„ence co.Iecti é « "nque personnelles. (V n'est que justice de dire q„'i

la
1
auteur de sa ta l.e et qu'il ..uverna adn.i ablenuMnotre pauvre barque ,lésen.paréH^ Il sut fa.ire accepter à

'
"I f„ tr'îr"^'""

'^"^ ^^ ^""'"«^^'"^''^* d'allégeant:
a^a.tfa.te. H conserva chez nous l'attachement^ la foi àla langue et aux traditions, l'amour <lu sol, l'espr t d'iu^Let de résistance passive, la seule alors pos ible II réZiten „.e,„o temps à apaiser l'amertume e^ les haines qëleluttes sanglantes de la conquête avaient laissées dans lesœurs. On peut discuter l'attitude du clergé dan c^
étuVr^-"""'^^'''"^"^'"-

'^'^ ^'"^^^^« •lel'Empire, la

dt I H
'

'"•"' " '""'"' "'''''"'''*''• ""tre histoire, ou
'J'^ la I.re e„ ,,,,„,, „„ ,.„ t,^,,,^,^^^, ^^^^ ^^^ .outesterque le rôle du clergé fut tout à la fois ferme, con i^^ant
éclaire et profondément patriotique.

'

Ce rôle s'est nécessairement modifié avec les cino,,.-
tances. Nos prêtn-s ont du longtemps assumer des
f^mctions sociales et même ,K.litiques qui n'appar-
tenaient pas en elles-mêmes à leur caractère sacerdotal
T.a croissance de la nation, le développement des forces

'

sociales la diffusion de l'enseignement ont peu ù peuformé des hommes et des classes dirigeantes à qui re-
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venaient de droit l'exercice des fonctions que le clergé
avait été oblig^< de remplir durant de longues années. Ce
déplacement ne s'est pas accompli sans qu'il en résultât
ciuelques frottements et même parfois des crises doulou-
reuses. Mais, ù tout prendre, la transformation s'est bien
opérée.

Ce qui subsiste à mes yeux, à travers cette évolution
c est que le clergé est encore et doit rester notre classe
dirigeante par excellence. Il forme chez nous une véri-
table aristocratie morale et int. llectuelle d(mt les titres
gravés dans le cœur du peuple, sont plus solides q„J
les parchemins de n'importe quelle couronne. Je suis de
ceux qui veulent le maintien de cette aristocratie; et pour
nc^n au monde voudrais-je que nos prêtres devinssent de
bous bourgeois, plus considérés à cause de l'opulence de
leurs maisons et de leurs équipages qu'eu raison de leur
grandeur sacerdotale et patriotique.

J'ai signalé tant«>t les dangers que nous -fifre l'amour
du confort, de l'aisance et de l'oisiveté. C'est à nos curés
qn il importe le plus de dénoncer cette tendance à l'obésité
morale qui nous menace et à lui opposer l'exemple du dé-
vouement, de l'activité intellectuelle, de la simplicité des
mœurs, de l'urbanité des manières.

Corps enseignant.

Parler du corps enseignant, c'est rester lans la sphère
(I action du clergé, au moins quant à l'en.seignement supé-
rieur. Tandis «lue \o matérialisme et ce qu'on me per-
mettra d'appeler le snobisme moral ont pénétré les pro-
grmnmes d'étude d.^ la plupart des pays civili.sés, nos
.'•randes maisons d'nlucation sont restées essentiellement
indépendantes et religieuses. C'est un élément de supé-
riorité «ni'il faut conserver. Mais si nous voulons ré-
sister au nivellement, il est essentiel que ceux qui sont
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h la tête de no« univergitës, de nog oollègefi et de bo8^ole» 8up(îrieure8 le* rendent Inattaquable» au point de
vue de la c^mpëtenoe du personnel ennei^nant e* qu'ils
adaptent leurs méthodes et leurs proRrammes pëdago-
KHiues aux besoins d'aujour.n,ul et même à .eux de
demain .

Je ne fais aucun cas des critiques systématiques et de

vZill r •^"'/''^"«^"^"t ù toutes les œuvres dontIEgl.se et ses prêtres conservent la direction. T'est undes glorieux privilèges de lu foi catholique d'être en buttenon seulement à la persécution violente, mais même aux
piqûres d'épingles qui ont anéanti plus d'oeuvres et ded^trmes humaines que l'épée et le canon. Mais précisé-ment à cause de cette surveillance continuellement jalouse,

est essentiel que les maisons d'éducation restées sous

b.vrfondf
"''""" " "^''"'^

*' '''•**" ''^ *-* -P-"'
Je ne m'attarderai pas sur la question de l'enseignement

echmque. Mais je veux dire un mot de la formation moraie de notre jeunesse étudiante. H nie semble que nos

^sdt'utr/, ''"' '""P '^ '''''''' P^"^*»-- d«°« '-'^'^
nstitut.ons les journaux, la politique, les questions d'ad-
m,n.Htrat.on et de finances, et même les «camlales de la
le publique. Je comprends qu'il leur répugne de mettrees âmes jeunes et pures qui leur sont confiées au contact
le la boue et des ordures de la rue. Mais ces jeunes gensdont Ils s'efforcent de faire des hommes devront descendre

tiZl T-. J •''°' ""'*" ^*^"^' ^«"^°^^°t sauront-ils
«uivre le droit chemin?
La transition dn collège à la vi publique est trop

brusque. D'une vie régulière, bien ordonnée, où tous les
précipices sont cachés ou soigneusement bordés de garde-
fous paternels et solides, uos jeunes gen« passent tout àcoup à une liberté complète qui les saisit, les grise et les
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^gare Au iK^rt fcw» d«.iiéH.pol4lfc,«a«, ito «twtbent
dans le meule étroit, rouge ou fcfcii, où leuN pères et leur»
grand'pèreii ont paggé avant eux. Et pour leur gou-
verne particulière dans l'exercice de leur profession ou
de leur métier et dans l'accomplissement de leurs devoirs
civiques, ils imitent naturellement la conduite de ceux
qui les entourent, d'une foule de gens haut cotés, maire«,
échevins ou marguilliers, qui se garderaient bien de
commettre le moindre délit personnel, mais qui ne se
font aucun scrupule de se faire les auteurs ou les com-
plices de toutes sortes de malvernations publiques. Il se
produit ainsi dans notro société ce phénomène étrange, je
pourrais même dire monstrueux, d'une éducation profon-
dément chrétienne, de la pratique à peu près universelle
de la religion, et d'une fausseté de conscience et d'une cor-
ruption morale très marquées dans le gouverpement de la
chose publique. Il y a là un mal et ul danger qu'il serait
criminel de ne pas dénoncer.
Qu'on laisse pénétrer dans les collèges, au moins par la

VOIX des journaux, les clameurs et les vilenies de la rue'
Kt tout en formant l'intelligence et le caractère du jeune
homme, qu'on lui apprenne à discerner, à la lumière des
principes religieux et des vérités intellectuelles qu'on lui
inculque, tout ce qu'il y a de faux, de laid et de déshono-
rant dans les agissements de la société. Qu'on lui grave
en même temps dans l'esprit qu'il a des devoirs à accom-
plir envers la communauté sociale, aussi importants que
ceux que réclament sa famille et lui-même. On le préparera
ainsi h mieux se préserver lui-même de la contagion et ù
jouer son rôle dans la réforme de cette société dont il s^ra
demain l'une des têtes dirigeantes.
Je ne dirai qu'un mot de l'enseignement primaire et

secondaire. Nous sommes peut-être trop portés, comme
1 ont été avant nous les autres peuples, à vouloir surchar-
ger nos programmes d'études. Il est moins important
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d'enseigner beanconp de choses qne d'enseigner les choses
qu'il faut et de les bien enseigner. Dans nos campagnes
surtout, on devrait réduire les études aux matières essen-
tielles. Il est inutile et dommageable de gaMer trop long-
temps à l'école l'enfant qui devra continuer de vivre du
travail des champs. Pour ceux d'une intelligence et d'un
caractère exceptionnels,— et c'est à la campagne qu'on
les trouvera plus souvent,— on devrait fonder plusieurs
bonnes maisons d'enseignement secondaire, sortes d'étapes
entre l'école primaire et le collège. Ces écoles suffiraient
à préparer de bonne heure le jeune homme à l'exercice du
commerce ou des métiers; et si les circonstances lui per-
mettaient de pousser plus loin ses études, il pourrait aller
de ]h aux maisons d'enseignement supérieur dont le
nombre et les cours seraient ainsi réduits d'autant.

Devoirs des hommes publics.

Je ne ferai pas long le chapitre des devoirs de nos
hommes politiques. Je suis du métier; et je parlerais
peut-être sous l'influence d'un dégoût trop vif pour être
absolument juste. Mais je ne saurais laisser passer
sous silence les défauts qui résultent de l'état moral dont
j'ai parlé: je Veux dire cet égoïsme, cette paresse intel-
lectuelle et cette soif de jouissance qui paralysent tant
(le caractères et alourdissent tant d'intelligences!
J'entends souvent parler de " politique pratique ". On

désigne par là la possession du pouvoir et les avantages
qu'il procure. Je ne chicanerai pas ceux qui aiment le pou-
voir: il serait impossible de constituer un parti politique
sans lui laisser entrevoir l'accès au faîte des honneurs
comme récompense de ses luttes. Mais je voudrais qu'on
cherchât davantage à mériter ce succès; qu'on prisât la
force morale plus encore que le pouvoir, et l'honneur plus
que les honneurs. Je prétends qu'à la longue, même au
point de vue du succès, cette politique est la meilleure; et
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«•'e-t Ha„H rontmllt la plu. pratique pour assurer le b«n

rrrx/"" ^"" " '" ^"- -••"'"'--'- ^^
EnvisaRég au point de vue national, les devoirn de no«;=rrxr^--r '- "'•-»
A Ottawa, la HJtuatiou ewt tlifflciiH i a ..^^ „

où nouH «ommes en contact am m.J^l: 'T.^''""'
avo„« ,leux dangers ù ^^vlter- ceîui d^^ ,7'"'"''' """"

;e^de«ervird.Lru.erau:rH^^^^^^^^
.H.nH de n,« alli^ ,>oIitiqueK le rôle de ranlerrH de^,t^

parlement fédéral ont pour mission d'inspirer la confiancee le respect, de parler et cl'a^ir avec courage, avec prudence et avec fermeté. Je vous laisse à juger si ce nrogramme s'accomplit.
** P'°'

danget'u^e'' Elf'^T'? '? ' '" '^'« P"^« '^"^ ^^ P'-
oheTnournarcï ' ^ "' '"'"" P^""*^" ^"^ """« ««««"«eso/iez nous, parce que nous sommes maîtres de nos lois et

oiséi;: f
•"•"•«*-*-- Elle est plus dangereus ^

"ré-oisément parce que nous «ommes chez nous, et qu'ayanten mam le gouvernement de la seule proviice franTise<i" rana.la, nous seront jugés sur ncm actes
"^""^'^^

Nos législateurs provinciaux sont-ils bien pénétrés deIH^ re abinté morale. Se r.ndent-ils c^^e qu
< laque lo, mauvame qu'ils votent, que chaque fauteadministrative qu'ils commettent p;ut devenir un do'dans le cercueil où notre indépendance législative seraenfermée? Souhaitons que le malheur nous soit épargnéd avoir un jour à nous dépouiller nous-mêmes de nos prérogatn^s et de notre autonomie provinciale parce quenous n aurons pas d'autre moyen de nous délivrer cTunparlement corrompu ou impotent!
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Classe dirigeante.

<-r.»«. airlReante eo drtor. de, parti, politique, à mil.-". qui, PT leur f„r.,„H.. leur lu.elllgeoî^e, ?™r p«.l

Z

oHale pe„,.„, ,„a„er ,„r |.„p|„|„„ p„b||,„e e,C "
«Wfaire les parlementa.

«m « rt- uu

Le HHTet de la grandeur politique ,le l'AoKleterre

•héance actuelle, ce «ont moinn «es hommes d'Etat et «onparlement que la fone et l'ac-tion n^niale de ^n <ZZlmoyenneH I, «erait ù «ouhaiter qu'une élance de ce genre

journaux!
'"'" ""'''"* '""" '* ^''''''''''' ''' "^ «••«•><ï«

II en est trop parmi nous qui Hont convaincu* que la po-étique appartient aux politiciens, comme la loi appartient

cratie la politique appartient ,1 tout le monde; leu «jun-vernant« ne sont que le« mandataires des gouver-
»é8, et 8. les gouvernants sont pervers ou impotents, laaute en est aux gouverna. Et plus votre influence so.nale est grande, plus vous êtes tenus de veiller à la eon-
duite de ceux qui administrent la chose publique- fédé-rae, provinciale ou municipale. Ne dites pas que le peuple
< 8t stnpide ou corrompu, qu'il accorde ses suffrages ù des
faiseurs ou ù des emplâtres. Si, riches, influents ou ins-
truits, vous avez négligé d'éclairer et de diriger le peuple
vous avez non seulement penïu le droit de l'accuser, mai^
<• est vous qui êtes les coupables.
Je connais maints personnages respectables et bedon-nants pleins de rentes et de vertus, qui lèvent les bras au

et les politiciens, sur la charte et les échevins Ils segardent, d'ailleurs, de s'imposer le moindre sacrifice per

a.S;î.734-



«onnel pour réformer 1m manra; ili livrent, aana icrapale,
la oalMe publique aux fripon» et l'œuvre nationale aux
ren^KotH. CVuxlù ont beau se glorifier d'être des pères et
«le* «ipoHx nuMlMes et se rendre digne» du triomphe de l'épi-
taphe bourgtH)lHe, je leur dis, moi, qu'il» »ont de» malfai-
teur» »oclaux. C'e»t cette race d'égt)ï»te» vertueux et »a-
ti»falt»«, dont Iv IMiarl»leu de l'Evangile n*' • le type uc-
ruiiipU, (]ul me fuit dire Houvent, huiim |mii.. .ix««, que U'h
lionnète» «.mim Moiit n'MponHableM de la plupart de» crim.'K
"oïlaux.

I'kmmes canadiennes.

OHeruije dire un mot de Tuction nociale que la femme ca-
nadienne peut et d(.it exercer? Je m- «ain »! vou» vou»
rendez bien «ompte, MesdanieM, de tout ce que vou» pouvez
pe. r lo bien «le votre pa.VH. CVut vc.uh qui imprimez ù l'en-
fant, à c<'t Ajre où Hon vœnr et Hon cerveau ne «ont qu'une
pj'ite molle entre voh mains, ce» trait» indélébileH cpii le
font ce qu'il Hera toute m vie. Cent vouk qui formez le
cœur et le caractère; et comme le» penj-'e^ iï«>"veriieiit,
KrandiHuent ou d»*génèreut par les manifestations de leur
tempiTument beaucoup plus que par i«'s œuvre» de l'intelli-
gence, c'est entre vos mains que repose vraiment l'avenir
de notre nationalité. Nous serons fermes, courageux, in-
tègre» et généreux, nous posséderons tous le» éléments
de lutte et de kucc«\s, si vous savez ap|)rendre à ces petits
êtres que vou» aimez tant autre chose que boire et man-
ger, »i vous leur faite» comprendre de bonne heure qu'on
n'est pas créé et mi» au monde pour se bien nourrir d'abord,
se bien vêtir ensuite et, plu», tard, avoir une belle position
et faire de l'argent.

En dehor» du foyer de la famille, mal» sans »ortir du
cercle plu» ou moin» étendu de vos relation» sociale», vous
pouvez exercer une influence salutaire sur l'état moral de "

ceux qui vous entourent. .Je n^.vou» demande pas de vous
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occuper de polltiquo, de floancp* ou d'ailmlniatratlon mu-
nlclpale, lie faire deM congrès et de lancer dei pro^rammen;
mai» dunii le nimple accueil que vous faites aux hommes
de v.itre cotinalHHHnce qui ii'occup«»nt «le toute* ce» choHe»,
vouH iMMiveï jouer un rôle trf«i* Important Hur ce terrain'
Faite» comprendre que pour vouh plulre, pour ne faire
ouvrir IcH îMirten de votre Halon ou pour anplrer ù la muin
de votre fille. || faut d'abord »''tre Inti'Kre et hom.rable, ne
piiH »e mêler aux trlpotH^eH véreux et ne pan He ménaRer
dan» la i>olltique ou ailleurH um> popularité et de» KucrèM
de mauvalM alol. Vouh contrihu..rex par là à aHHuiulr la
vie publique et la Ho.iété, et à faire ceHHer cette promlM-
< ulté HcandaleuHe de» bonnêtcM ^vhh et de» fripouilIeH <|ul
caructériHe trop de noM muIomn.

Les jkln'ks.

Vn mot à vous, jeunew rcum, encore foùt'iVléinH du feu pu-
rifiant de la Jt'uneMse.. UWstiiiîhoJjil/.hijw J«wni>n:»e pytVfeï :

paM trop î.-.t r..reme aux flbiUe>i pftfrdWdeT'éfrx 'qi.VVoÙH:
<li8eut .|ue tuui n'est que calcfiTrt «^«iftfé'p-ivtf\(,t^KUie n'est
bon qu'à gonfler de i>ériodeH sonoreA Ick dislVmrs «lu 24
juin. (îardez votre enthousiuHme, gardez-le lon^tt-mps,
gardez-le toujour»! Mai» pour «lu'il dur«', ménagez-le: tem-
pér«'z-le par la raiH«>n, ne le «l«iiH'us.-z pas à t«)ut pr.q)..8, ne
le perdez pas en œuvn-s stérile», ne le souillez pas au con-
tact d'oeuvres mauvaises. Fait«'s i)éuétrer l'entlnjusiasme
en vous-mêmes afin qu'il v.)us inspire au moment «le la
lutte, lorsque la f«>i «)u la patrie aur«)nt besoin de vous.
Soyez sérieu.\, cultiv«'z votre intelligence, mett«'z de la di-
gnité dans votre vie privée et dans vos manifestations pu-
bliques. Vous avez prouvé déjà que vous savez faire face
aux insultes et opposer la résistance fer u- et digne aux
injures grossières. Préparez-vous aux loUes de demain
en faisant joyeusement le travail d'aujourd'hui!




